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SCENE PREMIERL*. • 

, SAWDFORD, assis, un Ihre à ta 
m; Henri est debout Je\mnt lui. 



8AKD0RD. trts-ammé. Eh blcnî inou- 
aicur, quand cela serait vrai? qiianfl j au- 
rais introduit nui laminent dans le cliâicnn 
deux personnes... deux femmes, piiisqujl 
faut dire le mot!., pcnsei-vous qna 70 
ans le docteur Sandford ait besoin de vos 
avis pour placer ses affectiom? 

■nm. Ai-je dit un mot qui put vous 
donner cette iJt'e ... à vous, monsieur 
Sandford , à vous oue je vénère, ^ vou» 
qui avei élevé lord Elmwood, inoii-(mcn; 
lliais chaque jour, je te WÎS, vos préven- 
tions vous éloif^nent de MOI, et plus vou^ 
avances en âge;*. 

* les acfCMn soMl^acItanihi^âirc ilanalenlne 

ordre que les pcrson.i.igM en K^M dc clia^ttC «ctoo, 
le preiDier à gauche, eic. Le* latRwIiMl» «• «wT 
»t de ^uucAe loat pnawdM'fMitaWi 



MHBViittD.McipréventMuu!..inim âge!.» 

Air : JUm» det hah tt êee mttofdr ehmu^éln»» 

Oui , la vieillesse a rlAé mon visaj»e , 
Oui, ma raison a perdu sa vigueur; 
Mais dans ce corps déjà glacé |Mr l'ige. 
Si l'ctprit fuit, conservé mon cœur, 
liicn plut hcurcuv, je le dU Sans malice, 
Qm cas dandjs, qMi, brillant dans mm bal, 

{^Junlritnl son front.') 

Ont ce qu'il i'nul pour nnheUir le vice 

(Aa nutiit sur /c ccriir.) 

El R*oMt rian li «|ai leur dit : Im fois anal. 

Bt c*<M VOUS, sir Henri , vous qui rem- 
places Miditide dans le cœur de soo 
père. . . vous, unique héritier d'une foi'tilOe 
q[Ui devait lui appartenir... 

mimt. Yons mWmes? Je vois «vee 
douleur, monsieur Sandford, que le té- 
moifînape de ma conscience est insuf- 
fisant pour m'assurcr des droits à votre 
aimtid« Un mot, sealenieni!.. Vous veuM 
de Bury?... 

•AnOFCnu», iècktmenL £li bien? 



dappif. 



T. i«. 
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BBNRi. Au porlraii qu'on m'a fait des 
deux dames qui sont arrivét?s hier soir 
avec \ous, j'ai cru reconnaître lady Ma- 
tliilde et sa gouvernante uàm Woodley. 

SAlfDFORP , se levant aoec îmmeur, hhl 
Ton vous a fait un rapport ? Il faudra que 
j'apprenne de lord £imwood s'il a chargé 
air Henri Roilttoock, tan. neren, defakre 
épier mes démarches? Si vous Tavez ^ait, 
vous êtes coupable d'une action honteuse. . . 
et inutile!... car je n'ai aucun motif pour 
mecadier... Vos espîonsne tous ontpoint 
trompé, ce sont elles ! 

BBNRI, acet: rmotion. Elles? ahî mon- 
sieur Sandford, je uains de vous inter- 
roger... dies sont en habit de deuil! lady 
Ômwood était malade... 

SANDFOBD, n§ardant le ciel. Elle ne 
Test plus. 

HENRI. Grand IHeu! 

0âMlFau>. Que TOUS importe à.vous? 

HEîîRI. Homme cruel! Ignorez -vous 
donc ce que je loi dois? ignoi^es^vous 
donc qu'dle émit mn bienfaHriee. 

( Il te dsdis Iw jwx de ses taaias.) 

SANDFORD,ot'«c mneitfMRsJUi! Toslaimet 

de circonstance. . . 

HKKBJ , d'une voix cmue. 
' Aim t Um Page obnaitla feune ÂdHt. 

Quand je lui dois les soliu ilc mon enfucSf 
Qoavd !« lui dois iusqu'à mon avenir. 
Quoi! von éoalem ée reeoBuîssaiiMf 

SAKDFORD. 

Il eit bien tard pour vous ea souvenir. 

HENRI. 

Docteur Sandford I dauë-ie voa» déplaire, 
Ah I j'atmo tAvta, va. la Dlcarant, hélât 1 

M' exposer à votre colère , 
Qu'à vos mépris en ne la pleurant pas. 

SANDFORD. Pourquoi donc , puisque 
TOUS êtes tt reconnaissant, n'avoir pas fait 
vos cifoita pour réconcilier milotd et mi- 

H£NAi. ^ eus savez bien que c était im- 
posnble, vous Tavex tentél Oh! milord 
ne pardonne jamais... 

SANDFORD. Du moins il fallait tenter de 
le rapprocher de sa fille, lut qui l'aimait 
tant autrdfois. 

HENRI. Impossible, monsieur Sandford ! 
et je suis encore à m'expliquer ce funeste 
changement. Il chérissait cet enfant avant 
départ pour les Indes; il ne|Nmvait 
cr un jom, une heure, sans lavoir à 
ses côtés, sans la conil)lcr des caresses les 
plus tendres. A son reiom-, lorsqu'il apprit 
que lefd Mdérie avait jeté In désumoB 
dana ce ménage autrefois si heureux... 
son caractère s aif^ril tout-à-coup ; il prit 
en haine tous ceux mi'il aimait ; le senti> 
ment de Ilioiuifiar Mené parla phi» haut 



pass 



que les affections les plus ciières... sa èlle 

fui bannie avec milady. Non, parce qu'il 
n'auuait plus son enfant, cela est im- 
poesAle, mais parce qu'elle hn rappelait 
'sa mère... et depuis ce Cemè Ane défense 
sévère interdit à tous ceux qui approchent 
milord de lui rappeler en rien un sou- 
venir douloureux... H 7 a peu de jours 
qu'il a chassé lin malheureux jardinier, 
parce qu'il avait prononcé le nom de ma 
bienfaitrice... vous le voyez, en enfrei- 
gnant son ordre, je nie perdais sans at- 
tendrir l'ame Gère et indomptable de votre 
élève. 

SANOFORD , comme malgré lui. De mon 
élève!.. {Changeant </e ton. ) Oui, c'est moi 
qui l'ai élevé... Ali! j'en étais fier... main- 
tenant!., (.-/iw; résolution.') Il faudra bien 
qu'il m'entende, moi. Demain je pars 
pour Londres. 

HENRI. Pour Londres? Mais milord est 
dans la nouvelle propriété dont il vient 
de faire Tacquisitiou à quat^-e miliçs d'ici. 

SANOFORD. A quatre milles d^ki', di^ 
vous? 

■BNRI. Je l'y ai laissé hier, occtipé à 
classer dans son cabinet des papiers de 
famille. Je âs même' une reman^ qui 
vous intéresse. Il relisait à haute voix 
la dernière lettre que lui adressa, il y a 
vingt ans, son vieil ami IVIilner, pour la 
mémoire duquel H conserve une véné- 
ration... . . . , 

SANDFORD, l'Interrompant rî^yement. Mé- 
rité!.. C était un respectable homme, 
(n regarde le portrait qnî est ao-dewas de la porte.) 

HBiHa AnriMisâ cette phrase Je vous 

» lègue ma fille, ne l'abandonnez pas, » 
il s'écria avec un arceut inexprimable : 
« Sandford est auprès d'elle!.. <• 
SANDFORD,- Awe ànot&m. CTest bien. 
ncNIiI, après un moméni de sSénce .Vo'Ak 
donc miss îMatliilde eu ces lieux, dans ce 
cliàteauqui l'a vu naiui*e,où Se sont écoulées 
si rapides nos premières anBéefe!,.. Ab! 
je vous remercie, docteur Saftdftnfd, vtms 
avez acquis des droits éfemeb à ma,fs* 
connaissance. 

SAMDfeORD. Je ne b mhité ni ne Fac- 
cepte. En amenant ici la fille de lord flhHiH 
wood, sacliez bien... Mais, la voici. 
HENRI , auec trouble. MaUiilde ! 

scEm t\. 

HENiU, MATfllLMS, SANDiFOU). 

M ATHILDE, entrant par le fond, sm ^ voir 
Henri qui s'est éloigné. Je vous chercltais» 
mmisicur Sandford ; mais, en accourant 
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vous, je me niis égarée dans les dé- 
ioufsdecei immeaaa «MlMuii<B«piib4oiMe 

ADS j'ai oublié. . . 

9ANOroRO. Vous avez eu tort, niissMa- 
ibilde, d^ottilter Totre apparteineut, dans 
mïmesse où vous êtes eneciK. 

MATBlLDE. OJi ! je Suis mieux uiainte- 
vauai.{Aperc€ifant Henrî.)k\i l c'cstsir Henri . 

• ,WnUtf« 4*a9an^ani , et eu^c intérêt. Après 
une si latogaB teparation , uiiss jIBlmwood 
me perinettrfl-t-eU<$ de lul.prëieotert inon 
hommage? . i 

■ATWnu. JeTaccepte, mou cousin... 

et mvA^tm if^têiim'^ m^of âbt- 

gnée de vous, mes souvenirs d'enfance 
m'en rapprocheront toujours. 

HEm|y^ i ^l^Lcpu«^le î . . a oyez bien. . . 

(Il veitt lui baUcr'îa main, Sandrord se place 
..AQtM eux.) 

SANDFOnD. * n mËài, sir Henri. Miss 
filmwood croit à tootc votre affection ; 
imib y dans ce cliàteatt doat voiw tarés* un 
jour le maître , cl où elle est reçue comme 
curangèvp, ii u\e semble que le lieu est 
mal «faoMÎ pour lui en renouveler l'assu- 
rance. (A Maihiidgf avec /><mi^. ) Qm de- 
maadea^ous , mon enfant ? 

HENrI, à part. Quel hounue ! 
. VAnn^mi. Mis» Woodley est... un peu 
soufflante ; je venais vooe peter d^a^ieler 
auprès d'elle un nu'deciu. 

nBNni. Si ma cousine veut mei le per- 
meture , je vaia ordonner^. 

SAMSFORD. C'est inutile, sir Henri. ^ 

MATnftDi:. Je vous reuiercie , mon cou- 
sin , de votre obligeant empressement , 
|jlUl4Q(lV ffr doidfcur Samlford veut bien 
TOUS épargner ce soin. 

MENAI. J'obéis doVu . ... iMais à présent 
comme toujours , ma cousïjie sait (|u*eUe 
ne tro'overa nulle pari un ami qui lui sera 
plus sincèrement dévoué. 

S.i'VÔFOnn. Sh Henri ne remarque' pas 
que mi^ Elmnood ne l'écoute que par 
rc&i>cct pour les convenance!». 

AENRi, opf cr o/aoentf t PeMT JDieu S doo- 
leur SanHfoKÎ, < 'est tiop d'élre en même 
tems juge et bouneait. . et vous vou.s ap- 

Eliques trop à me iairc voir a qui je dois 
» neine de ma cousine. 

AtR J'rehut. 
Que ilile*-vou$ ? moi , pour vous ilc l.i haine ? 
Yowî vous abuscx, sir Hriiri! 

Si près d'un père un autre mr 1 1 mplarc , 
Ah l dans ce cœur qu'on aiim; ^ tlccnircr, 
Les regrcU tiennent Iron de place 

* Henri , 5*odroid , HhtUide, 



BEiCRi, mec joie. Quoil ma cousine... il 
serait vrai? 

SCENE m. 

flEBiilI,CONACHAR, SANDFORD, 

MATIIILDE. 

co\ACn\v^^eatraiaparle fond, J'ailnen 
l'honneur... 

. IIATBII.DE Qu'esta donc ?. . . 

SANDFOno. C'est le dbmestique que j'ai 
atuché à votre service , un Waid, i««îf 
probe et attentif. 

OONACilAR. Gouachar Prootfoot, fîlade 
Daniel Prootfoot et de Nelly Tramtmm, 
écossais de missance (six milles d'Edim- 
bourg), jockey de milord par caractère..* 
et qui n'a jamais menti de sa vié. 

HENRI. Que voulez-vous 

ÇONACHAR. Ah I ail ! voilà ! C'est que 
mUord m'a dit de vous dire qu'il voulait 
amravec voua un fort entretien, et ou'il 
allait venir ded4ttteereri>inet. 

SA \f>FORD , étonnr. Afilord est ici? 

MATHiLDE, wV<!/n«r/ï^. Mon père.' 

CONACHAR. Il vient d'arriver lui-même, 
à cheval... bai , que méfne je l'ai mis i ' 
Iccurie... le cheval ., et bouchonné, je 
peux dire... Ah ! mie I)iou belle bète^ ça„. 
unebéte... Oh ! si ce n'était pas... 

SANDFORD. £vi1M ses T^ÊtèB, miss 
JVIathilde, éviton.5 ses i égards. 

MAToiLDE. Obligée de fuU Î... Mais le 
médecin pour miss VVoodley... 

SANDFORB. Cboachar l 

CONACHAU. 7>ort«nir ? 

«AUmpôttD. Montez à cheval, courez 
chez le médecin llidiaitl, voua le ramè- 
neres. 

CONACHAR. En croupe? U Àxasera le 
cheval. Il est monstrueux, cet fiommeî 
■ENRi. Et poiuipioi ne m'avoir pas an- 
iMtacépluetAt?... 

covACHAn. Sir Henri, vous allei peul- 
cire me f^ronder ; mais, je dois dire la v^ 
l ité i c'est que je n'avais pas déjeimé, il y 
aiait un ptidding à la omsbe... et quand 
ou arrive trop tard , PiÇVKidge , le vJel de 
chambre , adore le pudding... et aloi.s.... 
SANDi uuD. C'est bien 1 ces détails sont 



CONACHAR, lenahiant d*un air resMc^ 
tueur. Avec plaisir, monsieui SandJford. 

8AND FORD. Vcne*', uùfts, venei. 
. WÉâÊÊé Moi , je vaik au-devant de mon 
Qttck. A« imir, miTcoiInne , Au revoir S 

Mtue |t fÎM^ par h ikâ.) 
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MATlIlLUE, d'uéi nif iUfipUtuil, Ah ! lais- 
scB-inoi lealeinent entrevoir mon père... 

Je me cacherai bien. 
SAïfOFOnD. Impossible. 

KxwGrmnd Dieml/judlc nom-rUc '. (Du FbiUrc) 
Non, non «point d'imprudence ( 

MATHItnf!. 
Il fiiiil fuir M préicni c ! 

■ SARDroao. 
Cnîfi;nonf tout de ■nitord.M 

Maïs <)ucl est Jonc mon tott ? 
SAKDFOan. 

Bl aieocs confiance. 

TtlATHfLOe. 
Oui| oui, J'-^i ronfiaocc... 

AWI ton«ciU (le Sandiord. 

MAxniLBa. 
Aux eonietU de Sandfonl. 

Il faut donc m'cloîgncr, 
Fuir Us regards d'un père ! 
Fant-H me rcsigner 
A cet ordre U\hn • . 

SAIforOBD. 
Bianlâl nous caldMfOtM 
Lafolère 

Parlons, 

' ENSEMBLE. 
Mon , non , point d'impmdenea , 
Jbc, etc. , clc-.. 

MATUILDB C/ HEKAl. 

11 btti fuir M ptéiencc, 
lSlc*i <tc.| ete* 

' COITACIIAR. 

Oui , prcntr, ( onfuincc 
Au bon monsieur Santlfuidj 
Car en lait de prudrncc, 
l.c docteur est ttcs-lorl. 

( SMiUfuni et MnihUde wlent par h ^aud>e , 
Henri par h fmd.) 

SCENE IV. 

GONACHAByScu/. 

C'est utt brarc homme, un 
trêmcment brave que le docteur Sandfoiti; 
mais il est scricwx.. . Oh I jamais il ne ni, 
jamais î Vous lui dounei lez je ne 8a«s quoi, 
nnc belle paire de guêtres , un liabiUe- 
ineat complet, Touine Icfenei painre... 
n ert «rigoa I... Depuis qnc )e sti.s en ser- 
vice , j ai vu des hoimncs exUcmciyent 
«rirous ! Mais je peux dire... Enfin,! an- 
née passée, mon oncle, qui est nardien de 
û mWie -oyale ^VAuuh^.r^ mon 
oncle Tramtram), a laisse «cliappcrl ours 
blanc do la mer Glaciale , que ««««««««t 
ennuyeux «niouil • dévore un conslable,S. 
enédr sa baGuette.Eh bien ! depuis que 



prrt-ic son aiiini>ililé , je dois déclarer que 
1 ours blanc de la mer Glaciale a bcan- 
conp f]if^nr datis mon opinion, mais beau- 
coup, beaucoup... ce qui n'empêche pas 
que je le respecte de tout mon cenir.... 
monsieur Snudfoid !... pas l'ours ... Ah I 
voilà inilord ! Je vas si^Uer le premier inc- 
decitivenu, et puis ramener le clicval en 
croupe... c'est-à-dire je vas seller lepte* 
inicr cfaevaU«. Enfin , je m'entends... 

(11 sort en salu-tnl prolVnidi'mcnt lord Elmwood 

•lui cnlrc |>.»r le fond ) 

SCÈNE V. 

HENRI, LORD ELMWOOD. 

1.E LOnO, d'un nir prrotrupc, A-t-OU dcs 
uoureiles de M. ^audfoi d / 
OBHU. Milord, il ctt de retour. 
LJttOM ^ petii nuÊÊmmnt de JoU, Ilctt 
revenu de Ihn y ? 
' UENtti. Oui, milord , depuis hier soir. 

^ sati^aetion pbu pronoiteit* 



D1 



... Ah 



lier soir 

iiENHi , parU li est presque joyeux.... 
S'il savait... 
IM LORD. Priei*le de se rendre ici... IN^ 

tes aussi qu'on serve le thr. 

HENRI. Oui, milord. {A pari,) 11 veut 
deviner dans les traits de Sandford ce qu'on 
iait à Bury.... Ah ! qui jamais osera Ini 
dire**. 

(il MTlpar le fond.) 



seaflOMMSMsnMMMSMseeessc 

SCENE VI. 



LE LORD ELMWOOD, seul, posant de» 
papiers sur la tulle. 

MaiH^itf affaire qui m'nmènc iri ! Sans 
la nécessite de sif;ncr le contrat de vente 
de cette ferme , j'aurais différé enoore ; ce 
cbAtaau est pour mm un séjour de tri?;- 
tesse... A chaque pas, d'amers souv»^niis 
vieniieui ine reporter vers d'autres tcms... 
qui sont bin! 

MMSMSsaaeaeeosoMSMeses 



MSSseeaM 



SCENE VII. 



LE LORD, T N DOMESTIQUE, opp»- 
tant- un paquet de journaux, 

LE lonD. Qu'est cela? 
LE Do^rsTiQUE. Les journaux delà «e- 
moine f iiiiloid. 
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WUM. n\ 

tt I4>AD. Pourquoi le docteur Sandford 
n*c*t-il pas descendu ? 
LB MmtriQI». Je coon le prévenir. 

(11 «ort par la gaorhc) 



SCENE yni. 

LB LORD, MuL 

Arrivé depuis Lier soir, il n'a pas en- 
core paru ; lui, ordinairement û entpressé, 
lui, inun meilleur ami, depuis la mort de 
Milner...(// regarde le por/iait.)\t: ]*cic de 
Cctteladv£lmwood!Ah! loujotirs cette pen- 
sée!.. Voypnsîe Mormn^Ptist. {Il regarde 
la daiedttjfiurniil. ) D'iiicv. {li le /tonourl.) 
Elections.. Nouvelles et vaii[;èrL><;.. Troubles 
vu Ecosse... {D'un air imputienté .) Ali 1 la 
politique?.... Nonrellcs diverses. «Lonl 
» Frédéric tient de disparaître avec la fille 
«• ainée de loid ï)o;sct.... qu'on l':irni?;e 
»♦ d'avoir enlevée. » ( .'i\fcc indlj^uutiun. ) 
Iiord Frédéric ! Fauteur de tous nu-s manx! 
Pas un scandale a Londres sans que lé 
nom de ce mi^'rablc ne s'y altaclie. ( // 
coaUnuedelii^wec un» émotion cnùsstmte.) 
m Par une rolncidencc stn|«u1îère, au ino- 
« ment incme où lord Frédéric s'assurait 
»» de sa nouvelle conquête, lady Elmwood 
M rendait le dernier soupir dans son clid- 
K tj^u diAmry. » {Très-fort, malt avectme 
éfpotiçACwiduureusc.) Morle !!! . Elle est 
rniH-te^. {Il s'assird.) Ali ! {Il se t ache la 
^gaçe dans ses mains el reste un instanl tlans 
ce/Zeiâno/iM.) Morte! lady Elmwood!... 
{trcs-ému.)Je n'avaisjomais pensé que cda 
dût arriver. 

SCENE IX. 
SANDFORD , LB LORD. 

(Le luril »cil rcaù* i la \ue «lu Saoïir^rd ^ui 
parait cuibanaMcJ. 

•ANDvmD. Bonjottr, milotd. 

(Le lord, tans lai répondre, lui prend la main , et 
la icrrc avec altcciMit. Il considcra jkaadi'ord 

CN«lant qucliiues tiutaiu , i>u\* lui «erra eacora 
■paÎD.) • 

LE LORD, se délountant fWur radier son 
émotion , à part. 11 était àBury, lui ! {lise 
promène sans proférer une parole. 

ëANDFOaD,à^rl.)ll al'air bien affecté.. 
Ce n'est pas le moiueni de lui apprendre., 
il faut cepeudant Lieu qu'il le saciie. 

LB LORD, d*mu 9obf altérée^ Esl-îl... 
est-il vrai que lady... Blmwood.. ait cesse 
de vivre ? 

êàfiPkWltàiWi. U le »it. .r {Oaui et 



aorc effort^ Elle n'est plus j uiiloid... 

Icmè) depuis huit jours... 

' EB LORD, à btt'ûttme, Hlut jours! 

(Il cit dans une grande agilalioB.) 

SANDFORD. Le chagrin Ta tuée. 

LE LORD, de même. Huit joins! 

SANDFORD. Elle mouiut chérie , re(;ret- 
tée de ceux qui la connurent, {mouvement 
du lord) à peu d'exceptions près, miloid! 
mais très-sîirementestimée de tous. 

LE LOao , a<>ec beaucoup d 'hésitation» 
Miss..'mis8 Woodiey? 

SANDFORD. Elle pleure une bienfaitrice, 
une amie. part.) Pas un mot de sa fille. 
{Haut.) Alilady eu mourant vous a institué 
son léf;a taire universel. 

LE LORD. A-t-clle aussi aisufé ravenir 
de... de miss... Woodlev. 

SANDFORD. Nou, milord. 

LB IjOrd. Je m'en cliarge. 

SANDiOBIk ftlibdy n*a i-ien distrait de 
son patrimoine... ( iwn: intentiim) rieu! . 
{ylppuyant.) Elle VOUS It^ue tous ses biens, 
pour que vous, qui éCGS équitable, vous 
en dis|)osies dignement. 

LE LORD. Elle a pense cela ? 

SANDFORD. Milady vous recommande sa 
fille. 

LE LORD , aifec tmrprife. A moi ! 

SANDFORD , at^ec Une ùUeiUioa tris-ma^ 
quée, A vous, son père! 

LB lom, «nWmeaf. Je refuse lliéritsee. 

SANDFORD. Yous Tacc^tteres au con- 
traire ; c'est le dernier vœu d'une mou- 
rante, vœu toujours respectable... Yous 
le devet à la mémoire d'une- fiBmme4im 
TOUS fut chère. 

LE LOBO , emu, à demi-mx. Oui , bien 
dière. 

SAHOFOBD. Et qui vous alnmît et yous 
respectait aussi. 

LE LOnD, ai^ecéloignement. Il s'assied. Ali! 
SANDFORD. Elle fut coupable im jour , 
iMÛs coupable par votre faute. {MoÊUfe- 
ment du tord») Vive , légère, étourdie , en- 
tourée (l'un monde brillant et coiTuptcur, 
il lui (allait vos avis , l'appui de votre 
exemple , et tous étiez aux Indes, à trois 
mille lieues d'elle. Ali! milord, on ne 
lient jamais compte à la faiblesse des fem- 
mes du mérite si ddlicile de résister à la 

'i^ttctioni aux dan^rs de l'abandon; 
quand eDes ont failli , le complice devient 
accusateur , et c'est la vit tiinc qu'on 
punit. Dejjràce, ne poursuivez pas par 

; un refus la mémoire de cette miss milner, 
de la fitte de votre vieil amî. Elle a souf- 
fert douze ans ; c'i st as<;e7. , milord , pour 
uue faute d'un lour... si vous cussic» 
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▼tt comme moi f ktfâ derniers momens, 

ses joues sinounccs par It^ larmes , ses 
traits si doux; dcconiposrs p,ir la doulcnr 
\^ le lord lui fait si^iic de s'arrêter^ si vous 

réussies entendaependant ses longues nuits 

d'agonie implorer un pardon pour elle, 
et un apptii pour sa fille... ah! vous en 
auriez eu piiié, milord, vous en auriez 
eu fMtié. 

UE i.ouD , èmii. Assex ! 

SANDFOiiD. Et vo«is ne punirez pas »iu 
malheur de |sa mère une pauvre enfant 
qui n'a que tous au monde. 

LE Lono , se letfont. Awaet, TOUsdis-je'^. 

SANDFOnD. Je me tais ; mais pi pnet 
cette lettre de uiiiady... £ile vous expU- 
qnen mieux que moi -au pensée. 

tn ton». Fômr moi ?... Non , non I 
(Il rcpousic la main dc $aadlurd.) 
AtR r/f Ti'tilers. 
Vous rcfu5f7. ? ah! milortl , celte Ictlre 
Blld*ane main qui n'en ëcrira plus. 
Dn p«ii plu» idt, i*mirai« coropri** ptnt-Alre » 
J*aiiriû compris ce tloalooreax refas{ 

Prenez, milord! la tombe est un refuge 
Où tout »'<tteiiit . b haine y ibit finir. 
Pr«iies! 

ta loan , omt fvrcf. 

Jani.'t'u ! 

8AKDF0 un ton solcnneif indiquant le ciel du 
ioigt. 

Kllc rst devant son 
Vous n'avez plus le droit de 1» puiùr. 

LB LORD , pmunt la kUn mm im^Ûon, 
C'eatbian , cW bien. 

(Il bit ligne qii*il di'sirr (^trc seul. SandCtrrd te 
comprend et s'éloigne.) 

gMmvORD, en toHmd êt 4^êMiyuÊê iet 
yaa. Allons, je ne perds pas tout espoir. 

(11 sort.) 

maaaaaaaeeaaeeaeaaeaaeaeeeeeeeeeoMeQMeM 

SCENE X. 

LORD nmiooB, uni, 

(Il hënle \ ovvrtr la lettre , il tremble ei> brÎMMt 

le r.-iclul ; il est oMij;c de s'asseoir, et reste 
cucuic quelques instans sans la lire. — Il lit 
. bas.) 

Son héritier , moi!... son héritier ! (// 
runtïntte de lire bas.) Sa fille , loujouru sa 
HUe I ^Lisant haut,) t< Ce n'est plus comme 
» votre épouse, ce n'est plus comme uière 
» de Blattiîldc que j'intercède poiy- elle... 
«• votts n'enteiiiiric?. pas ma voix... C'est 
» au nom de votre meilleur ami, de 31. 
» IttQner, que je vpus supplie denep(Mnt 
9 abandotmer .sa petite-fille, de lui dott- 
» ner un asih- , dnssicz-vous ne jamais lui 
» pcrraettrc de paraître devant vus ^cux. 

* I<« lord , Sandrord. 



» Mail 9 iht.niùîii», qu'elle jaaft^prMe 

» vous... la pauvre enfant! Yiotinie d'une 

» faute qui n'est point la sienne , elle ne 
» demande qu un aliri sous le toit pater- 
» nel... J'empoHe dans la tombe le con- 
* aolant espoir qu«, par w us p a at p a w la 

» mémoire de votre ami , vons ne rcjpte- 
» rez pas la pneic d'une iuforttinée qui 
M VOUS aima et qui Voaa sîjfner <ni en 
» tremblant , et pour la dernière fois : 
" l.mly Elmwood, nre Milner. •> Oui, 
ce iioiu d'£]m\vood au'elle avait reçu iti> 
tact , elle y a attache une honteuse célé- 
brité.... Dlaîs ce nom de IMihicr me rip-. 
pelle mes promesses; j'allais fts oublier.. 
{Après une pause.) Oui, Matliilde viendra. 
(// soimt ; un volet /mtai/.) Pries sir Henri 
de venir me parler. (Le çaièi sort,) Ma- 
thilde atii I tna protection comme pctifc- 
fiUe de Milnct |- mais l'enfant de lady 
Elmwood me sera toujours étrangère. On 
saura quelordDImwood a pu être trompé, 
déshonoré par une tralii.son inf une, mais 
que sou caractère est resté inflexible, et 
qu'il est inébranlable daiis ses résolutions! 

» B9998« t& 6o g c « < i « w6 coc 6« c «oi5go eee»eeeeQecea 

scëmî; XL 

JjORD ELMWOOB, UEMEI, mfrwUp» 
UJiind, 

msifiit. Je me rends à vos ordres, 

milord . 

LE LORD, a\>ec bonté. Approchez! [Henri 
s'a0ance respectueusement.) Approchez, 
Henri ! Vous vous rappelez quel fut, avant 
mon voyage à Londres , le stijct de l'en- 
tretien que nouscàmaa ansoBabla, daat-tir 
salon même. 

HBNIII , à pari. Si je me le rappelle ! ! ! 
ÇHauL)Qm^ miloràl a l'egiMàt d'une 
alliance que vous désiriez me voir fonnOT 
avec la fille aînée de lord Dawys. 

LE umn. Ccst cela. Youa me répondî- 
tes ({ue vous «raiguiez que voire oonir ne 
fiit pas entièrement libre , mais qœ vous 
croyiez avoir lu ttmis... 

mou. le rendrais, milord. 

LE LORD. J'ai vu lord Bawys, j'ai SOB 
aveti, je n'ai pas le vôtic < ncf^r, Henri. 
IMaisj'ai une trop haute opinion de Henri 
Rusbroock pour craimiK qu'il paie par un 
refua l'amitié paternelle que je lui porte. 

HENRI. Miloid , votre seigneurie me 
place dans une bien pénible situation. 

LB LORD. Ckmunent? 

HEfitRi. Je e^s , mikwl, tout ce qye je 
vous dois ; sans vous, sans vos soins (;éné- 

rcox, orphelin et abeodoiiBé de tout) je 
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sus n'BSf 

ne serais peut-être qu'un obscur et pmmre 



LE LOnD. Nejtrlplis pas de ce que vous 
seriez, mais bilni de eu que vous êtes... 
mon lîb (Ufutop^oi^, luoo hci iticr unique. 
G*ett aujourd'hui même qiu- ji; dois signer 
VfteLt qui voiLS confcrc ce double titre. 

UETvni. Le premier iu*e^t luen cker* 
lailOrd ; 1 autre... 

M lAtp.' Je vous fiompcends : un ëré- 
netneut récent , dont sans doute vous êtes 
iastrtiit, fait naiUi: vos sciupides... JLl ne 
ntut iivtiuei en rien sur in£s résQlutions.. 
Le lord Elinwood iu> change pal de senti- 
lueiis connue nne fciuuie 

|lCMil. Kli bieu , niilordl... mais il 
m'en coûic de vous faire cet aveu : j'ai 
QMtibâtttt Je tontes les forces de mou a me 
le sintiincnl i\n\ la dominait , j'ai sut- 
comhi" dans ceue luUo, ntilord; j'ainie , 
j'aime plus que jama'is , et je sejis que La 
mort seule pourrait bi isci cette affcctio». 

LE T-Ono. Ainsi , Henri , vous refusez 
formeilcuiefU J'eadliance que je vou9 pro- 
pose .' 

UEXRI. Milord , tous' le «avez, vos 

moindres désirs fnnnii toniours des ordres 
pour moi... Cette union fera le malheur 
cU lua vie ; mais je vous dois tout. Parlez, 
miloid» jesiû»pnl;tàobéir* ' 

MB tORp , Ph'etneni. C*en est assez.. 

HBivai , tff frayé, Quoi , milord ! . . . , 

C'en <••' 1 r'c.st onlrngcr mon cœur; 

J'en erilciids, moi, ^ilus (ju'ici vont n'en <lilc5. 

Oui , vous p 'tMcr. , il r"-! mon bit iiLiitcu r. 

Je serai malheureux t cb bien ! nous M-runs ^uiucs. 

Mot , voùtiTrar i (P^termlt re{;reU ? 

Uenri ! c'c^l bien m.il mi\ rompre nrlrc ; . ' 

J'ai pu sur \ous rc|tauilrc mes bicnfatU, 

Je D «i pu voulu vous le» vendre. 

WMm. A|>î milofdi que }e reconnats 

bien là votre fjéiiéreux caiacière I 

LE i-otiD. CiûUe que vous aimez, quelle 

et»tr-/L'iie ? 

HRNiit. Milord! 

LE LORD, ^aos doute , vous u'avea pas 
fait un cljoix indijjne de vous? 

VKMRi. OU I nofi, uiilord , non coites... 
al pggiMriSjSt, je n'ose vous l'avo^itr. * 

M^tlS k regardant fixement. Ce silence 
vous acciise .. Songez que je n'ai jamais 
prétendii qu«e.la Dortune que je vqus laisse 
servit à compranieMnsloiiom dernsoMir. 

nCliftl, Awc hésitation. Milord! cette 
fortune... mon devoir est de la refuser... 
vous avez une Olle. ( tilouifement du iurd. ) 
Ah ! ne tous Aidiez pas , mijiord , vos 
^Mpnnitinns peuvent cliauger... elles Jian- 
yerat un jour. . . ou? rest-loi ? otre €<Bur.« 



Hiis i 7 

veodo-lni la^kee qu'elle y doit occunor. . .. 
et moi , milord, je suis prit à vous oLéir , 
j'accomplirai tous vos projets; j'exécuterai 
toutes vos volontés... Je suai moins 
riche , mais je vivrai en paix avec moi- 
inême... j'oserai lever les yeux, nul n'au* 
ra droit de me Lair , vous aeres juste, ct^ 
TOUS m'csiimcrez toujours; 

LB tCMID , après une pauso. BCais C*est 
le nom de celle cpie tous aimes qwe j« 
demande ? 

HENRI. Vous le voulez?... 

tB UUID. Je)*exige. 

BEMitl. C'est elle , milord ! 

LE LOP.D. Qui? 

HExni , a^;ec ejfuiion. Celle dont yous 
avez proscrit le nom. 

LE LORD. L'ai-je bien entendu? eser me 
parler... ( fn^rieusemmt*) Sortes, sir 
Henri , sortez ! 

HENRI. Mtm oncle ! 

LE LORD. Sortez f TOUS dîs-jey «t Bt 

reparaissez jamais devant mes yeux. • 
UENRI, Ah I mi lord I de ^râce, écoutes*.^ 
LB LOU>. Sortez ! 

( Henri en reeâlnU a gasn^ la porte dn ttmà \ 9 

va sortir, lorsque Sandlord, qui a entendu Ici 
dernier* mots «ie la scène , l'arrête par le h*^»,) 

* • 

ssweeseeesiseesepssseeeasesBsseseBasssssssi 

SCÈNE XII. 
LELOKD, SANDFORD, H£NRI. - 
savdfoud. Qu'est-ce que e'est, nû^ 

lord, qu'est-ce que r'est? , 
LE LORD. Lu ingrat que je chasse I 
SAiiDPORD. Que TOQS ebsésci T ■ 

UENRI , à Sn,j Ifnm^. J'ai în«Al^tn^«'^Mi^fff|H 

ofiensé miiord. 

LE LORD, involontairement? refuser le 
plus ricbè parti de la Gfaade-Br^agne. 

svNDFORD. Milord î certes , j'ainie peu 
•sir Henri , il ronn.ui les motifs de mon 
cloi(}uemcnt, que je ne les lui ai jamais dis-* 
simulés. {A^anircoi»,) Bfatslecbâtiaacnt 
que vous lui indii^cz est dur et injuste. 

LE LORD. Vous, Sondfoird , d'a€cor4 
avec lui contre moi? 

saaDFORp; On peut me le paidwiaer 
eu r.iveur de la rareté du fait. 

uKMti. .^lilord , cette union, j'ai oon? 
senti à la former... 

SAHDPomD. Eh quoi ! tous chasses sans 
retour, vous cliasscz sans pitié, un enfant 
que vous avez élevé... S'il a manque aU 
respect , aux cganU qu'il vous doit , il a 
eu tort ; mais il est jeune ; à son âge , .ois 
peut faillir sans crime ; au vôtre, ou peu( 
pardonner saaS'iaiUesse, Tenex , milord , 
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regardez : il est Ucmblant , il est coufus , 
ttii pardon coûte si peu ! 

LK Lonn. Pafdoimer àqni m'a outragé! 
h qui a nu'cniinii mon aiilnt itc? jamais ! 
Je ne puis oublier sou oft'cnse. 

SATRnpOBD , d'un ton seutentieux. Puis- 
que vous avez si bonne mémoire, mi- 
loi-d , je puis doiir In mettre ;\ l'épreuve. 

LE LOnDf lin peu étonné. Que votîlcxrTOUS 
dire , doctctti' Saiidford? 

MlfpVOKll. 

A m tî' .-Ir^itîppf. 
Conkien de fui», inilord , ilani ce lieu même , 
Btca jcanc encore , dîlc*» conbtcii ils fuiit 
D'un viens pralr*tcur oui voimaÎmc, 
Ave** vous mtfcoMaw lu vois , 
Avct-vuus fMitia^^c les ilroiti ? ... 
\.e cœur rmu , car »un a nie était bonne | 
Il se «liMit tout prit à voui puuîr : 
C«*l ua «i*r«Ml ! ftilowt, j« lui pardonne. 
IPmuutt ta mail* de Henri et h fur faut à s 'op- 

priH-Urr du lord. ) 
Je ne v#iit rîcn, milonl. qu'un souvenir, 
laiii.aNarif «tlDNtt ftx aMwMir. 

LE LOnD, èmum C*cÀ impoiNlile!..- se 

faire jii[;e de mes actions, m'acctiscrd'in- 
iuslice et de cruiMilé... repousser mes 
iMenfaits , et oser me dire que je n'arais 
le droit d'en disposer qu'en faveur de 
quelqu'un dont j'avais défeudtt i|u'oti 
|iarldt devant moi! 

SARDPOlkD f a«ec joU. Que dites- vous?., 
quoi?... il aurait ?... 

i.E LOno. Oui... il a méconnu met 
droits... outragé sou bienfaiteur. 

SANDFORD, avec chaleur. Quoi! milord, 
il a refusé roire béritage et plaidé la came 
de l'infortune! Ali! sir Hcnii... venez, 
venez, je vous rends tonte mon estime... 
. le vieux Sandford a été injuste... il vous 
lUmaude pardon. ( J'hement au lord oui 

fait iri ninin^riuenlt^OWf mîloid y je lUÎ 
demande pardon ! 

nRXKi. Ail! monsieur Sandford... 

LK LORD, à Hemi, Retini-root. 

SATV'OFOnn. 11 ivstera nti ( iKÎtcau , n'csl- 
CC pa* , milord > il restera .^... ce pauvre 
jeune liomme , il n'est coupable que d'un 
eicèt de ^énéroait^. 

LE lOIk» » imm etanâc inisobUim* Sand- 
ford ! 

SANDFOnD. Allons ! allons ! c'est enten- 
du !.. il ne vous en reportera jamais... je 
suis sa caution. . . 

nE>ini , iuppiiaiit. Mon oncle? 

hVAJOW , doucement à Henri. Allez. 

■■mil, à Santlford, Ah ! monsieur , que 
dfî reconnaissance !.. 

KwnFORD , lui serrant lit main avec effu- 
sion. Me comptons pas ensemble... je de- 
vais trop» 

(ll«ari ssfS f«r !• fbaJ.) 



THÉATlSt. 



SCENE XII ï. 
SANDFORD, LORD £Li\lWOOD. 

.s\Nr)F()nn. Je suis roMtent de VMM, 
milonl , j'ai reconnu mon élève. 

LORD. Je vous reuiercie, mou vieil 
ami , voit9 m'arex ^i^né vm Ngret. Une 
Ibis ))arti , je ne l'auiais pas rappelé. 

SA^nronn. Kt vous aiu'ies eu tort. Il y 
a toujours du uu'riie à reconuaitre qu ou 
a été injuste. 

i.r. i.onD. C'est une vertu que le ciel ne 
m'a ]ta^ donnée, ee u'ei^t pas à mon S^c 
que je me mettrai en frais pour l'acqué- 
rir... mais luiaous-U... cette journée «si 
une <les mauvaises de ma 

(Il tiLirrlic il'tJM .lir rltriprlii , r! portant la m»in 
.à SCS veut cuiiiint: |M>ur se sou«lrairc k une Miéc 

féiiiM«.) 

AAiHDFOaD , n0fe ùUmfian, Je le com* 
prends , miluixl , je le comprends, tous 
vous avez lu sa lettre. 

IC UMU. Oui. 

SANnroRD. Vous acceptes litérilage? 

1 K LOUD. Je l'aeccpte. 
• (iANUF<iao. C'est bien. ( Prenant la main 
dm Mwee Mthn. ) Ceal trb-liieu. 

LE I.ORD. miss... Woodiey «t^ saeaua- 
pagne babiteront le cbiteau. 

aAKDFOnD , wrc joie rt êouriunt. Oui... 

LV LOUD. Mais à la condition qui m'cSI 
offerte par cette lettre même. 

SA^DFOnn. Je la connais, nnlord. 

LE LORD f atfcc sentiment. Deputs douze 
ans , Sandford, mon aine a été blessée... 
Les plaies du cœur sont lentes à se cka> 
triser, la mienne c^t encore vive et le 
moindre contnct la fait saigner. Je donne 
à vos deux pit>ti?8«$csla juuiisaucedeisiiie 
la partie du ehAtrau que j'ocmpais avant 
mon marînf'e... Dès ee moment , je m'en 
interdis l'accès.. . cet engagement doit être 
réciproque. 

SANDFoao. Ainsi , TOUS Vflfuset «lisoln» 
ment de la voir ! 

LE LORD. V otu ni'avcx entendu. (D'ine 
VOIX furie,) J'exige detoitts que jamais nu 
mot. nn 0esie, une démarclie ne rappel» 
lent à mn ]ifiisée riio<;prtalité que j^ie» 
corde à cette condition seulement* 

0Jllli»f«BO. C'est bien dur. 

LK LORD. . 

Aia : Ce fnef'épmntt en voêês «ojfim/. 

Quelque rjtug i|u'ii [misse tenir, 
Celui uni , dans son impradcacc, 
Own tiravcr ma ééicase, 
CcsMra de «*«nMrienir, 



Digitized by Coc) 



Et da tkàlaaa devra sortir. 
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SAKOrORD. 

Si c'était vous I] i ilrviriisiet roup*Lle, 
C'e*l uioi, Saujturti, (jui >urliraii. 

ftAKOMMUi. Nflord, je ¥ou» remercie 
CB ce qui me IoucIm... «mm la défense 
dont vous parUx est d'uuo })atl)aiie qui 
n'est ni de notre tcms ni de voire ta- 
tfctkxct vous ne souUleicx yms de ceUe 
tache U ndbleae àt votre nom. 

LE LOnD , impèritusenteni . Pour que 
vous n'en doutiez pas , Sandford » je vais 
à l'instant iiièiuc enjoindre cet ordre à 
M. Hobb» IMB intendaiit, pour que, k 
cas échéant , il ait à le faire exécuter , 
sans qu'il soit besoin de le r<niotiveler; 
IcUe est ma ? olottté, tel esc mon devoir. 

MMWINUI. Ccft cdni du plus fort t vous 
serez obéi. Mais songes-y, inilord, depuis 
qu'elle a perdu sa mère , la santé de cette 
pauvre enfant eét altérée, la moindre 
Bwotion dotdoairetiie paU lui «odier la 
vie... 

LE LORD, filus (Lfucement. Vous pouves 
dire à vos deux prot^ées de venii* au 
diâtem. 

MmMm. Bll« y nnt, je kt ai aiae- 

aées. 

U LOaD, vMmemU Sans ordres? vous 
avec oaé».. 

(Il marcl.fi*.) 

SANDFOED , a9tc reftroche. Ah \ quel 
mot!.. Oui, j'ai osé être humaia MtM 
votre aveu, je le devait ii la mémoire 
d'une infortunée, à votre enfant, à vous- 
même... {JAomement du ioid.) Au fond 
du cceur vous m'approuves ! ne cImmIics 
pUiMt à caeiier voire trouble ! votre con- 
science vous dit tout bas : Sandford est 
brusque et peu courtisan ; mais son cœur 
CM eucore sensible et droit.. En rameuant 
nu ftUe , Sandford a bien fait. 

LE LOAD, emfuirrassé et ému. C'est bien. 
(// passe devant Stmtlfordpour se diriger vers 
Ut iUwêe» Après s 'itn um peu èloignèt U re- 
gardâ Samiford, revient à /ui, M pn$s* le 
main avec affectitm , et dit à part , en sor- 
tant par ia droite.) Diable d'homme ! 
we eeeeeeaeaBewo o eacceBWweaaecaeweeaaflçe 

SCÈNE XIV. 

SAMDFORD , seul, le regardant sortir. 
Air : te Luih gaianL 

11 eut parti , mai» fai te k toàcber. 
Oui, malgré lui , dt CS «CHT dt IftcbtT 



Ha vmi a fidlirHirar la corde g4i#reus«. 

A la 011e offions-cn !\^prr»ncc flatteuse. 
Puiué ie vivre au» pour U -savoir hcur«ut« ! 
' Il 



(ih va pour sartirpmr in ganeke.} 

SCENE XY. 
SAMDFOBD» GQNACHAR. 

!• Dodenr 



G0NAC1IAB , entrant en 
Sandfbid, me voilà. 
SANortniD. Avcs-vooa aincnd k méài^ 

cin ? 

coNACtfAR. Oui , monneur Sandfoid, 
si je ne l'avaia paa nuaané, je voua k 

(lirais. 

SANDffOlA. Que dit-il de miss Wood- 
ley?.. 

CON ACHAM. Il dit qu'il lui donnera un 
remède... très-bon , et qu'il se charge de 
tout. Mais ce n'est pas là ce qui m'amène , 
docteiu* Sandford. 

■AMDroBtt. Que voéics-vous? 

COKir.flAR. Docteur Saudford , VOUa 
savez que je ne suis pas un menteur. 

8.%i<iDF0RD. Je vous rends cette jostioe. 

OONAGIAR. Je rc(;arde le mensonge 
comme une turpUiidc très-fatale i k 
ciété. 

SAKDFORD. £t VOUS aves raison , 
diar, k mensonge cat tue manvaiM 

tion, 

CONACIIAR. L'it lionime qui a commis 
une mauvaise action doit-il être coufidéré 
par ses semblables comme un B eoaiaSa 
unisiblc, docteur Sandford? 

8\NDFORD. Cela dt-pcnd. 

GONACHAm , pieura/tt d moitié, 0octeur 
SawUbid, §*aikmallieur d'«tM daua k 
cas. 

SANDFORD, commençant à penUtpatiettse, 
Expliquez-vous, Conachar. 

OORACBAM. Vous savcs bien <|aMid mi- 
lord est arrivé tantôt. 

8.%NDFOftD. £h bien) 



AlK 



COKACBAR. 
: Faut l'oublier. 



Oc rtlour de m seigneurie 

J*ai rtnde eompi' c mati 
El i* vous ai dk i'svais < 
Mis «oii ciMval à t'dcnris | 
Kk iMcnl je voes HonspMS... 



GmwMntf 

COIfACIAR. 

J'at besoin ilc voire iodulgCMSi 
J'ai reconnu mon /^rmiêtilj 
J*ai trahi votre conhance.... 
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SANDFOKD, iui ùiwiumt U âos avec hu- 

r.X'iiB]»écilleJ 
coNACHAR, le sutpont. Docteur fiandU 
ford, ni'cii voulez-vous pour ^a? 

SANDPURO. Laisscz-inoi , voua êtes un 
etc.- " ■ . - . . 

CONACHAR, le saluMt*Aj€jLJiiÙKtf mon- 
iteur Sandfoid. ' ' 

•Oe8MM90eaa6OM0aMMB800M8S0IM08809S00 

SCENE XVI. 
SANDFÔRD, MATIIILDE, entrant 

. A tf^^^:, fmi^^m^ 

■ATIIILDR, accourant poec joie. Mon- 
sieur SaudrorJ, monsieur Sandford ! je 
viens de le von-... j'ai vu inon pèt%... à 
travers la persienne de ce - pavillon... 
{ Ahcc étprèssion. ) J'ai vu mon père!.. 
Ah ! mon Dieu \ ( Elle dtsiute les ^jeuat,) 



mon 

J'en suis toute émue. 

flANDFORD. Laissez«nouS| Oonacliar.' 

COiVAi:iiAR', saiuànt. Avec plaisir, doc- 
teur Sandforfl part^ a»ec Jwie,) l'ai; 
pris.fon estime. 

(U lovt !• AiaA} 



MMwftteèesaec 



iteMsaMâMaMaalMi 



• ' SCENE XVll. 

■AWIMMHD, aêee inqaiétiuk. Tons l'avez 

MVTTTILDE. Oui, il passait au pied de 
la feuèlre. Ab! si miss Woodley ne m'élit 
pas retenue. . . je me jetais dans ses liras. 

SANDPORD, viitemmL iUl^i^)^^a^ fjtoiac 

à miss Voodley! 

MATUitDB , OMC erqinU, Il eàt reMOi^é 
sa ûlle! 

s 

SAMDWmi. Si jamais vous paraissiez à 
ses yeux, il faudrait dire un «uieu étemel 
i ce château. 

MATHILOE, aeec Ufte émotion croissante. 
Tons l'aves di)pc vu? il vous Fa dit.... 
Ah ! monsiear Sandford) monsieur Sand- 
ford! 

8A!<iDFono. CaLmez-vous, miss, calmez- 
vous f j'ai fait une découverte qui doit 
en partie vous consoler... J'ai trouvé ici 

un Drave jeune homme qne je ne pouvais 
pas sentir et que j'aiu^ . maiotenanl de 
tout mon cœur. 

HAmu»E. Qui donc? 

SANDFORD. Henri , savez-vous ce ^Hl 

A têiiî t% qii'4 A ùài pouc v«us? 



HATHILDE, élonnèe. Pour moi? 
SAimiOMK n a renoneé ft'lliéritage de 

votre père. 

M VTniLDE. Ç*est une marque de désin- 
téressement qui lui fait honneur \ mais à 
moi , que m'iNiiporte? je ne lient point à 
la fortune... 

8A\DFORD. Il a plaidé votre cause de- 
vant le lord il a refusé un mariage 

iMHIant. 

HATHILDE , aœc ^eu, TJn mariage y ft* 

tes-vous? il a refuse de se marier?.. 

SANDFORD. Et quand je pense ^e je 
vous ai in^iHfé -contre tai'dea pnfvc&âeôe* 
injustes que j^nmi peiit-élre |Ueft de*ln 

peine à effacer maintenant... 

HATHILDE , avec ioie et beaucoup é^abon- 
àuH n(nii\ BMwsieiir SanMcand ^ non*! 
vou^' n^aotex )iôittt de peiue à me les fitire 
abjurer... ma mère aimait tant sir Henri. 
Oh!^dite»4e-lui bien., non, dites-lui que., 
que c'eirit son dlSsinUffciseineiit qn' me 
touche, qui fait ma joie.... que.,.. Ott 
plutôt dites-lui de venir lui-même, qile]^' 
lui en témoigpe ma reconnaissance. 
I SANBVOItlI. cours, miss, j'y cours, 
I je vous le ramène. {A part.) Je suis con- 
tent. Je crii;;iiais d'avoir trop attisé sa 
haine. Je vois qu'il y a encore de l'es* 
poir. 

' (fliOi^pwWMi)- 



<9C« O eCQ 9 COftW>i)C« 9 08 » B09CeQ9 8 090eee9Ç8890ege 

«CÈNE xyra. 

lyiATHILDE, seule. 

Je suis toute émue de ce que m'.-i dit 
^ M. âaodfard.... (^£!lle s'assied près de la 
' &ièh») La condiBle de mon cousin Hcnn 
ne m'étoime' pas, je coinisiifiéi la 

hlessede son «viracière et je Sens que je pour- 
rais encore goûter un instant de bonlieur 
si mon père.. . maistl ne veut pas me voir; 
si je paraissai.sà SCS yeux, il me repousse- 
rait, il r.i (lit à M. Sandford. Je le plains, il 
doit être malheureux , lui , car ma mère 
me l'a dit souvent : la pins grande pw* 
nition qu'on doit afiligef à des parant» 
c'est de les priver des caresses de leur en- 
fant.... et puisqu'il s'y condamne lui- 
même, c'est que sans douta i! y a de bian' 

rrandes raisons... que je ne,«onnais pas... 
Aprcs une pause. ) Dans ce château , je 
retrouve partout des souvenii-s d'enfance... 
c'est ici qu'avant sou dépai t il prenait 
plaisir à partager mes jeux ; c'est ici qwH 
m'a tant de fois serrée dans ses bras.... 
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Iià, émit le portrait de mA nkj^„..(J^ee 

tris/rssc.) Il u'y est plus. . ici... (Elle re- 
garde au-dessus de la parle à gauche.) Al il 
il y est encore, celui de luon aji,çul, du 
bon M. Milner] {A9tc eafretspon* ) Mçfi 

An de ta Petiie Jlfendiante. 

Sur IHIathildc qui tp supplie, 
Laisse tomber un re^arithifiivcilUall 

Jusqu'au tlernicr jour (ie la vie, ' 
Toi , bou vieillard , tu clicris ton enfant.. 

Tu tMiUis<l« hn» è ma «aèrn) 

A prêtent elle c»t avec toi , 
Ma bontïc mrrc, clic est auj.ri'i de toi. 
Elle £sl heureuse. -, clic c^l ^rc^ dr son père. 

{J^/le Uiinhe à ^rnoux. ) 
Le mien me fait!., tuus deux juicx puur moi. 

[itorchesire exixute une inusûfiie douce jusqu'à 
VariMt dt Smtdlwâ et de HettrL) 

MATHILDE, LE LORD. 

LE LORD , entrant par le Jond , d un air 
préoccupé. J'ai la tête si troidiUe ^ue j'ai 
oublié... Ces papiers doivent être id. 

(ilvaè la table.) 

MATHILOE , se retoumfmt imt9 if ^fbu 

grand effroi. Ah ! ah ! 

LE LOHD, stuis la voir. Ah ! les voilà I 

Juùr, iJb l mon Dieu ! les forces me man- 
quent. 

LE LORDf l'apen:e\>ant y et avec Jorce. 
Grand Dieu! elle ici ! * 

MAXHILDE y à genoux , les mains jointes , 
et les hras tendus cet s son fure. Pitié! pitié I 
{Le iordf iu tfoyqni chanceler^ s'uppruche.) 
Grâce , gi^t mon père! 

LE LORD , la soulevant et la tenant diins 
ses brus. Miss.... miss... miss Mitiur ! — 
Elle ne lu'ealend |)as... ma liile ! (// la 
preste contre mn eawr et ta met sur un fau- 
teuil.^ Tous les traits de sa inî i c !.. Elle 
est satis mouvement, et jjas de secours !.. 

lui prend ta main , la Dresse contre son 
cmttr^ la refelte, s*éhtgae d élie , y revient et 
laisse échapper un sanglot,) Tous les traits 
de sa mère... tous... tous !... Ma fdle! ma 
fille î... (// l'embrasse aoec transport.) Ah! 
qu'ai-je fait ? {tt sfarnufte d'auprès d^eile et 
dit dT une (HU% étouffée. ) Si je la revois, je 
ii*éehappenii pa4 à ma faiblesse. 



«wmeswnos^sMsa^sfSfi^^BsaqsjMMVBaMom 

SCIiZsE XX. ' 

SyiNDFOIU) , HENRI, puis CONAGHA;^ 
enfant toiifi par le Joo4* 

S,VNDFOl\D et nENKI, entrant. O ciel !.. 
LE LoiiD , d'une voùb émue, Secourez-jb, 
secourez-la ! ' 

( Il leur indique dit joigt MathiMe évanoaie. Il 

^çhaïKclli; cl ur se dérobe qu'a^vcc ûnioliuri .\ 1» 
sct'nc qu'il a tous les yeux. — 11 aurt par la 
liroilc.} 

■BNRI. Mathilde , mon amie , revenex 

à vous. ' 

CO.N.vt.ii \R , entrant. Qui esl-qc .qiM est 
incommode?? 

■ MATUILOF, , rn'nuint à elle. OÙ est^ll 

mon père?... llenri, c'est vous... toujotin 
vous. ' 

SAHDFORD. Tenez y miss, vftp^s ^an^ 
cette cbambre. 

MVTIIILDE. J'c'tais IicUVCUSe... Je CTOIS 
qu il m'a prcss«'e cotilrc son cœur. 

OONACHAti , à part. Je suiti indi^nemepif 
ému! 

(Henri et .Sundford entraînent MalKildc ; iU M|o 
trcnt dam la cbambre à gauche.) 

'SSBesaeeaseiMesnsaaaaeosadsassaBaHaaeaM 

SGLJNEXXI. ' , • 

.QONACHAR » W. 

AloBS il paraît qae lad y Mathilde a eu 
yjA této-à-lête qui l'a fait tomber d'un mal, 
lequel peut devenir exirèinement incom- 
mode dans la passe où elle se trouve , 
ayaaft aéglin^ de sa him postar,.. ^at 
même lef médecio a dit que la moiitdre 
«'motion pourrait lui être... je ne peux 
pas me rappeler le mot... Et dire que 
cet homme, qui se dit inon «oeAtre, 
qui me nourrit , qui m'habille , qui me 
fouruit tout ce qui est possible, sachant 
que sa tille c^ldana uo état aussi désagréa- 
ble , dire Qu'il n'a pas eu la daese de res- 
ter près d'elle, ct qu'il préfère se refléchir 
là-bns, les bras croisés... et qu'il passe sa 
vie , depuis L'événement , à se promener 
dms tous les corridors qu'il peut se proen^ 

icr Ab ! je trouve ce procédé d'une 

malpropreté rare... Et c'est ça un père?... 
mais , le diable serait là... (le diable qiâ 
est un être bien dangereux certainement ^ 
et il me dirait : C'est $a U9 père... je Im 
répondrais : Vous en avez menti comme 
un maUieureia que vous êtes ! Et k bravç 
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docteur Sandforil , et cet excellent sir 
Henri , voilà ce que j'appefle des hommes! 
(// regai^e par la serrure,) Ils sont là. . . qui 
Itii font Respirer toutes sortes triiif^inlicus. 
Vieillard, et toi aussi, vcnéi-abie jeune 
iionime, va ! je vous estime tous les deux. 
Mon liiaitrc , je l'estime auisî tà je leres- 
j)ccte; mais je le remanie cotninc bien peu 
lie chose dorénavant... AL! grand Dieu! 
milord 

( Il M relifc an fend.) 
eQOBPOSQOOOQOOOQQBOWaOOBOBOCCQCeeCCQflOOQW 

SCENE xxir. 

LORD ËLftlWOOD , GONACUAR. 

« 

LC LOftD, entrant sont openevoie Costa^ 
char. Je uc sais s'il existe sous le ciel un 
Iionune dont la condition iioit plus niisc- 
nble que la mienne!... Toutes mes ac- 
tions... toutes ! contribuent à «g(;ravci- 
inrs peines, à décliirer mon anie.. • Elle 
tétait souffrante , et peut^U'c la vue de son 
père l'a tuée... Et perscmne , pemonne ne 
viendrait par un mot calmer l'iliquié- 
tude qui me dcvorc... Mais on parle à 
Ueuii-voix... 

(II approche son oreille àc la porte.) 

COX.VCHAn, /i pari. Un pair d'Anfjletene 
qui éoome aux portes! Ait! gi-and Dieu ! 
je trouve ceci evtrênu niciil plat î... T\( ti- 
rons*noiis un peu... les grands n'niniciit 
pas qu'on les s^prenne dans la turpitude. 

(Il dUparah na minnCBl ) 

LB LOAD. Non , rien !... le silence de la 
mort! ( Cotiachitr tousse ; le lord se relève 
lrusqnnnent.)On vient... (y^ Cmàehar^ui 
entre.) Que voulez-vous ? 

GOXAGUAR , aifec craùite. Rien, milord , 
rien... j*dta'is occupé â m'en aller. 

LE LORD. Appro( lies. {A part») Cetliom- 
ine pourra peut-être... 

CONACUAR , à part. Il a l'air furieux : 
je ne suis pas à mon aise. 

i,E LOnn. Il V a eu beaitconp de mouvc- 
uiciit de|mis... ce matin dans le cliàieau. 

r.0Xi\cuAR f crainte . Mais il y a eu 
assez de moavenwnt depuis ce matin dans 
le cliàtcau... 

LB LORD. Et maintenant, comment.*, 
comment cela va-t-il? 

€ONACHAR f étonné et à pari. Tiens , 
tiens! {Haut.) IMiloid, vous èlc;s îiicn 
honnête î pas trop mal , comme vous 
voyez. 

LE LORD , se contenant à peme. C'est... 
c'est d'eUo... dek malade , que je vous 
parle. 



néâtaAL. 

CONACHAft. Ab ! de la malade? (A part.) 
Je disais 'aussi il est bien étonnant que 
milord s'inquiète de l'état de la mienne. 

LE Lonn, t>ioUmment. Eli bien! parleras- 
tu?... Voyons, parleras-tu? 

OOHAClUli. Mats dam !... {A part.) Ab ! 
ça, mais.... l'aventure de Tom , le jartli- 
nier, nie pend au nez très-bien. {Haut.) 
Milord , c'est que... il y a un ordre , sous 
peine d'être mis à la porte , et vous «en- 
tez... 

LE Lonn. Parle, je te l'ordonne... je ne 
veux pas te chasser. 

cORACnAft. Alors, ce ii*est pas quand 
TOUS êtes n Inen dispose .pour moi que 
j'irais vous manquer... dire un nom que 
je ne dois pas , et qui peut vous mcUre 
furieux... allons donc!... alUms doue! 

hin.: Le choix que fait ttlut le vdlage. 

Chacan îeî <«it comment \c nrcomporte , 

Je r';'ii.l' M.Irt.- or.li', inildiil, comme une lut; 
Ji> à n'jia$ n»c r.iii' mcllrc à U poilr , 
Etant fort conicat «l'vou^. 

LB LORD. 

Tai«-loil 

{Apirty 

Celle tluulcttf, oui ne veut la connaître , 
Et cet valets ai proibpU & non* trahir, 
Pat .un B'sqniit psr pitié^pour >on matire» 
Llninanité 4t nu àM^&e, 

{«sort par ie eété dnil.) 

GOJIAGIIAB. Et puis , mibrd, parole 
dliouneur, je ne sais rien. 

•weeaasMeeeMSseeeeaeaeeaeMeaaeaeeQMeeai 

SCËJ^Ë XXIII. 

GONACBAR, smf. 

Ahî àh ! tu voulais me tirer ce qui 
S*appellc... et puis u\c flanquer à la porte 
après... Toi, j'ai découvert ion pctltplan, 
je dirai même que je le trouve ignoble, 
pour un membre de la chambre des lords! 
ton plan! Vonloirperdrc un pauvre jockey 
qui {;agnc vinj^t-cinq giiinécs par an , un 
bommequi possède <lcs millions, des mil- 
Uaaas$î {Apec liorrear.) Ah\ 

acaaaaeaaaBaeBQSBe tty i ii e a aeBea s aasQa iw e saa rn s 

. SCÈNE XXIV. 

HOBB, GOJHA€HAR , puis SAND- 
FORD. 

CONACHAR. Tiens, c'est M. Hobb, U'i»- 
tcudant. Monsieur Hobb , j'ai bien l'bon* 
neur... 

nOBB , entrant par le fond. Je désirerai» 
parler à M. &uidford..- Est-il ici? 
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..coNAciivn. Mbanenr Hobb , jeiieniii 

pas d.iiis rus3j',c tic mentir... il y est... 
mats je n'o&c pas eatrer dans rappai'teinent 
de la peraonW... part ) Il ne in'cnten-* 
dr.i pas... dans rapparteinent de miss IMh' 
tliildc. 

iionn. Anaonccz > moi ; je désire lui 
parler. 

COmMXHM *, Aloi-s, co{;nons... Menons. 

( Il ri«|ipc à 1.1 porte.) 

SAKDFORD, paraissotU. Que voulex- 
vous , Conaciiar ? 
CONACHAB. CcstM.'Bo1jb,l*îiiteiKUiit. 

8..\N0FOiiD*'^ Approdies, mon ùm mon- 
sieur Ilobb, CD quoi puisse tous être 
utile? 

BOBB. Je viens , monsieur Sandford , 
m'aeqitttter d'un pénible devoir. 

SANOFOnD. Qjrest-ce donc? 

uuBO. Vous &avex qu après l'arrivée de 
miss Kimvrood et de ta gouvernante au 
didtcaii... milord me donna Tordre for- 
mel de leur signifier que si Jamais la jeune 
lady paraissait devant lui. 

sAndbobo. lésais , ie sais. 
. B0B8. n ajouta qu'il ne renouvelleiait 
]»ai cet ordre irrévocable... LVvcncnient 
prévu I monsieur Sandlord , s'est trop tôt 
réalisé... et je viens remplir... 

SA.MDFOBB. Votre devoir n*est^l pas 
vrai? et vous venez me dire (jue inainle- 
nant les oidres de milord doivent être 
exécutés. 

noBU. Vous connaissez inilord, je suis 
fHHc de famille... je n'existe que de Tenir 
ploi que j'exerce au château. 

SANDPORD. Il suffit y monsieur Hobb , 
j'apprécie et je respecte voi motift. {A 
paH*^ 11 la chasse! 

( Hol)!> sort p.ir le (nnil.) 

ClUiACHAR , s' essuyant les yetij^AtX , un 
père Y je n'en crots pas la queue d'un mot. 

SANDFonD. Mais il est encore mi 
moyen... je l'emploierai... car il Taiinc 
au fond du cœur... j'ai surpris des larmes 
dans ses yeux. 



SCENE XXV. 

LORD ELMWOOD , entrant par le fond, 
SANDFORD, CONACUAR, au fond. 

LE LORD , à lui-même. Je voudrais la 
fuir eL je reviens sans cesse aunrt» d'elle... 
toujours mes pas se dirigent ne ce côté. 

* Giaachar, Uol»b. 

Sandfiwdf Hobbi Ceiuiçhsr| m twà. 



SANDFORD , aoec «gUêtimi Ah t voue 
voilà, miluril... 

LE LORD, à Lonachcur. Dites à sir Henri 
de venir me trouver à llnstant. 

BANDFOaD , à Conachar. Que sir Henri 
ne se hàie pas trop... J'ai à caneer avec 
milord. 

LB LOBD. Y penses-vous? 

SANDFOBDy pku 0gîtif mmt OMC fismeié» 
J'ai à causer avec vow... VOUS M réfuserei 
pas de in'entendi'e. 

Qll parle bas i Conachar.) 

LB LOBD, à part. Gomme il est ému!... 
aurais-je à craindre qudqnes nouveaux 

malheurs? 

COMACHAR, à Sandford, aoec étonnement. 
Ah! oui? 

SANDFORD , ù Conachar. Faites ce que 
je vous dis... dins cinq minutes! 

CONACHAR, ù purt^ em sortant par le fond. 
Je suis parfaitement content de SandfbnI. 

SCENE XXVI. 
SANDFORD, LORD E3JIW00D. 

LB LOl\D f avec hésitatiijn. Qu'avex-vottSy 
mon vieil ami , cette émotion... {A part.) 
Gomme sa figure est décomposée ! Je 
tremble. ( Haut. ) Sandford ! qu'est'^e 
donc qui vous afflige ? 

BANDFOBD. Vosoffdres m'ont ëlé signi- 
fiés. 

LE LORD. Quels ordres ? • 

SANDFORD. Ceux qui enjoignent à misa 
Ma«hiMe de quitter le château. 

LE LORD , à part , tAVL' un mouvement de 
joie. File existe! {A part,) Ah! jeke 
avais oubliés. 

SARliFOBB. le ne pensais pas que vous 
allaasiei jusque-là. 

LE LORD, trcs-affecti y mais d*un ton 

résolu. M. Hobb est un Lonune 

exact... 

BAMDFOBO. Vous Tapprouves! ^ 
LE LOBD, de méoÊê» Je ne subpas.... 
dans l'usage de... de revenir sur les ordres 

que je donne. 

SARBVIMID , avec Jeu, Même quand Ui 
sont odieux ? 

LE LOBD. Qu'est-ce A dire? 

SANDFORD* Mais ils ne s'exécuteront pas, 
je ne souffrirai pas que vous, milord.. • 
mon élève, vous voua couvriez de hOBtn 
en chassant de chez vous v<itre pauvre 
enfant... je ne veux pas que vous puissiex 
dire un jour:(aprr^0fiiDii.)UnlKHIC01IMil 
m'a manquéi et 
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■ UléKDlS«idfera! 

SANPFORn, oi'rr rmofi'rin rnnssavtf. Je 
VOUS ai élevé , iiiiiord , j'ai cru Ibrmer 
votre cœur à la justice, je Tomr aimif 
(p/ruruHi) €émmt il me semMe qu'on 
(îoit aimer son enfant... Vous èle«? pour 
moi uue famille... voue maison c'est ma 
patrie... je coni|Vfiii« y mourir... Q^tter 
tout cela, c'eft Miiôncér au puu dë jonrs 
heureux qui me sont rôsci vrs.,. Pourtant , 
milord> si votre cœur est assez endurci 
pour ne pas retirer ce fatal ordre dV'xil... 
sachez-le bien , je partirai avec dla... >V 
bandoiuierai tout... 

LE LOKD, ému. Que dites-vous ? 

SAKDi onD. Mais alors je vous désavoue , 
vous n'êtes plus Tliounne dont j'ai dirigé 
les penchans, ( ut'ecji rcr ) car c'est l'acte 
d'im méchant I {Moui/ement du /ord. S'a- 
àqucissant.) 31ai;i vous ue le ferez pas... 
je conuais trop votre cœur... Miioru, au 

nom de l'aiiiitii' que je vf)MS jiortc , ne vous 
coadaïuneit pas à des regrets (>teriiels. .. 
vous avez cinquante ans, uiilord ; votre 
caractère impérieMï et mer i. éloigne de 

vous tous vos amis... tous, i \( cplc le 
vieux Sandfoid... Allons, niiloid, al- 
lons, mon cièvc , iroyez |)ère un Mio.meot. .. 
c'ait pour vous que je vous «up^Ue k ge- 
•ôux. 

LE Lonn, le reieituni. Saudford».. mou 
ami... <|uc faites-vous? 

. ssniivoRo. 

A;r du Jetuie .^Inire. 
A vutrc riiTant rcittlcx votre Icncircsse., 
Trop t'ircl , hrins '. vous >ciitirii-7. vos lorti. 

Kllr r«t ilr'ï'i linMi Irutc . 1.1 vicijt<'^sr , 

i>ansla charger (lu farctcib des rcmordi. 
Que rerr»-vou.<, s»iis ami , »aD$ famiilt) , 
Uaki» vo» douleur» «mi voii» coMolera ï 
Pomt voof aimer... vuij» n'aurcx plu» de fille» 
£t noi, milord , je ne serai [iliu là. 

i.E LOnn, hurs tic lui. Mon ami f mon 
ami ! dites-moi , ah ! dites-moi si elle vi- 
vra? 

- sATivFOftii. HIe mourra de VtaïkK. éai 

vie est dans vos mains. 

LE LORD, de rncme. Dans mes mains, 
dite»>Tiiiis?.. 



SANMÛMIt tdiant à la porte de gmekê ^ 

-î'ot/i'rr. A'^cnez , Tivi^is Eltnwood , vettSK Cil» 
tendre votre arrêt , voilà le juge î 

8Ceee8e99ce»»'Oc«09co98oo<WQcoooo8W8ecoB9eo 

SGëNë xyu. 



GONAGHAR, «tAvnl fur ia rad 
SANDFOKB, MATIIIIJXE,LEIiaa]>; 

HENRI. 

(Le Inrd est au plut haut degré d'émotion.) 

LE LolVD , recevant Malh'ldc dnns ses 
hras. nfafdle Oh ! mon Dieu !... cUeue 
nioiirra pas. ( VetnbrMtmti aoee tr aài p oi i* ) 
Nori , non , elle ne mourra pas. 

MXTmi DE , avec effusion. Mon père!... 

LE LORU. Pourquoi faut-il?... 

SANVFmnft , i^haiimt el ^ato ton yieUn 
rieu v. Vous avez pardonné , mQord y je 
vois des larmes dans vos yeux. 

MATUILDE, suppliant. Oh ! mon père! 

LE Conkùf à' Sdndjord, Ttt crois, mon 
vieil ami? je u*Af pa« là' force de tie dé- 
mentir. 

SA.iiDFORD, lut ^enaht la main. C'est 
bien... «'est trfes-bien! ' 

CON ACii \R. Ah ! mais. c*est ça , un père î 
n m'attendrit an vif. Je vàis' écrire Unit 
ça à mon oncle 'Framtram. 

AflMmo, cùtOgÉiplmet/enifétMimiilie 
Oi'cc émdtion. J'ai gagne iha cause , n'ou- 
bKez paranmoûis lies hokioMâres de l'a* 
vocat. 

(flMMttsHaUiitft.) 

fllnitl'. Oli ! mon onde ! 

h& LOKD. Non , dis'ihoo p&i'e !••• 

MATiiiLOB à 9on père. 
Aia </u Marié i'essai ^Itcaocoatt}.' 
Om , pour jamait devenet notre guide. 

Niiijs iiubliruiis des tctns trop rigoureux; 
M.iis ces doute aas, que leur fonn (ut rajtidbi 
11» ont paue' comme un jour orageux. 
Veilles w>o|(<tciiu «arnolre desiioce^ ^ 
Kimh de vous » afi ! nou* «vont l*eipoir 
Qdt si r(ir;i<:;r a Iroublr lin journée. 
On ciel pluKpur pruirger le «uir. 

Oui, «i l'orage a (rouble la joaroce, 



FIN. 
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